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Clint Eastwood: «Je ne pense qu ’à continuer»

Au travail
Clint Eastwood avec
l’acteur Paul Walter
Hauser sur le tournage
du «Cas Richard Jewell».
CLAIRE FOLGER/WARNER BROS. PICTURES VIA AP

Livre
Matthieu Mégevand a été
primé pour «La bonne
vie», et «Lautrec», son
dernier roman, est en lice
pour le Prix des lecteurs

«La bonne vie» (Éd. Flammarion,
2018), du Genevois Matthieu Mé-
gevand, a été élu Roman des Ro-
mands. Le Goncourt des lycéens
suisse, qui a fêté ses 10 ans en
2019, a consacré cette année le
premier volume d’un triptyque
sur le thèmeCréer-détruire. L’au-
teur touche un prix de 15000
francs, financé par la Fondation
Minkoff, pour son récit d’une
«bonne vie» qui a filé à l’allure
d’une comète. Une «bonne vie»
romancée, centrée sur le feu qui

a vivifié, puis consumé le poète
oublié Roger Gilbert-Lecomte
(1907-1943). Adolescent dans
Reims bombardée, il aspire avec
ses «phrères» à devenir «voyant»,
tel Rimbaud. Les amis inhalent
donc des produits chimiques pour
«voir derrière la réalité». Plus tard

à Paris, le poète fondera la revue
«Le Grand Jeu», métaphore de sa
vie.

Érudit, excellent orateur, ce
dandy solaire qui a subjugué An-
tonin Artaud va vite décliner.
Cette drogue qui était un moyen
de «voir derrière» réclamebientôt
son dû au corps. Matthieu Mége-
vand restitue cette «Bonne vie»
dans une écriture à la fois concise
et propre à éclairer, par la grâce
d’une formulation ou d’une anec-
dote, une amitié, une pensée, un
destin.

Un rythme essoufflé
Si les cinq autres livres en lice ont
trouvé leurs défenseurs, le roman
du Genevois s’est démarqué
parmi les 31 classes participantes
(contre 22 l’an passé). «Ce texte

sur cet artiste qui a très peu écrit
et était dévoré par une aspiration
radicale a profondément marqué
les élèves. Beaucoup étaient
confrontés pour la première fois
à ce qu’est vraiment la création»,
remarque Fabienne Althaus Hu-
merose, organisatrice du prix.
«Les élèves ont aussi découvert
comment le style peut être au ser-
vice d’un récit. C’est une écriture
classique et essoufflée à la fois, un
rythme qui reprend l’aspect à
bout du souffle du personnage.»

Avec «Lautrec», biographie ro-
mancée dupeintre parue en 2019,
Matthieu Mégevand poursuit son
questionnement sur la création.
Retenu avec ce livre pour le Prix
des lecteurs de la Ville de Lau-
sanne, l’écrivain rencontrera le
public samedi 15 février. Comme

Roger Gilbert-Lecomte, Tou-
louse-Lautrec meurt à 36 ans.
Comme le poète, le peintre se fait
«voyant». Lui aussi a ses démons:
l’alcool et les femmes. Lui aussi se
bat avec un besoin irrépressible
de créer.

Derrière l’hommeauphysique
ingrat et les clichés de la vie de
bohème à Montmartre, l’écrivain
excelle encore une fois à mettre
en lumière ce qui anime la fougue
créatrice. On se réjouit de décou-
vrir le dernier volume de la trilo-
gie, consacré à une autre comète
géniale:Mozart. Caroline Rieder

Lausanne Palace, ma 15 fév., 11h
Rencontre avec Matthieu Mége-
vand. Entrée libre sur inscription
à prixdeslecteurs@lausanne.ch
www.lausanne.ch/prixdeslecteurs

LeRomandesRomandssacre lerécitd’uneviesansconcession

Matthieu Mégevand, en lice
pour le Prix des lecteurs.
Sébastien Agnetti -
Flammarion

Depp bien frappé
People Le «Daily Mail» aurait mis
la main sur un enregistrement où
l’actrice Amber Heard admet avoir
frappé sonmari Johnny Depp. Trois
ans et demi après un divorce hou-
leux, cette conversation entre les
deux époux accrédite la défense de
l’acteur qui a toujours clamé avoir
été la victime dans cette
relation. B.S.

Lausanne à Montreux
Danse Le Prix de Lausanne débute
lundi à Montreux. Trois concurrents
issus de la région de Liaoning, en
Chine, n’ont pas été autorisés à
voyager suite aux restrictions liées
au coronavirus. La 48e édition du
Prix de Lausanne se déroule au
2m2c de Montreux en raison des
travaux au Palais de Beaulieu à
Lausanne. ATS

Endeuxmots

Littérature
La romancière américaine
Mary Higgins Clark est
décédée. Elle avait 92 ans,
plus de cinquante livres publiés
et cent millions d’exemplaires
vendus à son actif

«Ils savent commepersonne raconter des
histoires, les Irlandais. Ils ont ça dans le
sang!» Rencontrée en 1999 dans un hôtel
chic de la place Vendôme à Paris, Mary
Higgins Clark résumait par cette formule
succincte le secret de son talent. La «reine
du crime», vingt romans en rayon à
l’époque, a soigneusement tricoté sa lé-
gende, qu’elle dévidait sans accroc:
comme toutes ses héroïnes, elle a connu
les coups du sort; elle a trimé avant de
rencontrer le succès faramineux qui est
le sien; elle se lève tous les matins à
5 heures pour écrire, une tasse de thé fu-
mant sur son bureau; puise son inspira-
tion dans la rubrique faits divers des quo-
tidiens; et publiera un livre par an jusqu’à
sa mort.

L’Irlandaise n’a pas menti ce jour-là:
«En secret» a paru en 2019, elle s’est
éteinte le 31 janvier 2020, à Naples, USA,
«paisiblement et entourée des siens», se-
lon la formule consacrée. Elle avait
92 ans. Et Mary aura su jusqu’au bout te-
nir son personnage à la perfection, sans
qu’un cheveu ne bouge.

Onperd le fil lorsqu’il s’agit de dénom-
brer les titres de sa bibliographie, mais
risquons une estimation: un récit de la
vie de George et Martha Washington pu-
blié en 1969, qui fait un bide; 39 romans,
un par an depuis «Lamaison du guet» en
1975, qui rencontre instantanément un
succès tonitruant; cinq récits rédigés à
quatremains avec sa fille Carol; cinq avec
Alafair Burke; des recueils de nouvelles,
deux livres pour enfants et sesMémoires,
«Entre hier et demain», parus en 2003.

«Elle était unique»
«Elle était unique. Personne n’a jamais
été aussi connecté à ses lecteurs: elle les
comprenait comme s’ils étaient des
membres de sa propre famille», a déclaré
dans un communiqué son éditeur et ami
de longue date, Michael Korda. «Elle sa-
vait avec certitude ce qu’ils voulaient lire,
et ce qu’ils ne voulaient pas lire. Et pour-
tant elle réussissait à les surprendre à
chaque nouveau roman. C’était la reine
du suspense.»

À chaque parution en effet, ses admi-
rateurs se retrouvaient en terrain connu.
Il y a toujours chez Mary Higgins Clark
une jeune femme courageuse, ravissante
et sensible, empêtrée dans une intrigue
bien bâtie, un ou plusieursmeurtres sor-
dides, un beau gosse séduisant et protec-
teur – parfois en apparence seulement –
et, enfin, un dénouement heureux.

À la question «Pourquoi jamais de dé-
tails sanglants ni de sexe dans vos his-
toires?» l’habile romancière avait ré-
pondu ce jour de 1999: «J’écris les livres
que j’aimerais lire. Je ne jette pas la pierre
aux auteurs qui font autrement, mais ce

n’est pas mon choix.» Et elle avait pré-
cisé: «J’aime les fins heureuses.Maismes
personnages ont souffert, ils ont payé à
la vie un lourd tribut. Cela me satisfait
émotionnellement de raconter de telles
histoires.»

Revanches à prendre
C’est précisément à cette description que
répond l’existence de Mary, née dans le
Bronx le 24 décembre 1927, dans une fa-
mille irlandaise modeste. Son père, pro-
priétaire d’un petit restaurant, meurt
d’une crise cardiaque dans son sommeil,
laissant sa femme seule avec trois enfants.
L’un des frères de Mary est emporté par
la méningite quelques années plus tard.
Contrainte d’écourter ses études, la jeune
fille travaille commedactylo, puis en tant
qu’assistante dans la publicité, avant de
devenir hôtesse de l’air pour la Pan Am.

En 1949, elle épouseWarren Clark, di-
recteur d’une compagnie aérienne. De
leurmariage naissent cinq enfants. Le 26
septembre 1964, Warren meurt d’un in-
farctus. Mary a 35 ans, et se trouve ren-
forcée dans sa conviction que personne
n’est jamais à l’abri dumalheur. Ellemet-

tra en scène dans tous ses romans,
commeun leitmotiv, ce point dramatique
où le destin bascule, elle qui a aussi ac-
cusé la perte d’unneveu, tombéd’une fe-
nêtre à 15 mois. «J’écris sur des femmes
qui ont trouvé la force de surmonter leurs
difficultés, déclara-t-elle un jour sur
France Inter. Elles ne sont pas sauvées
par un prince sur un cheval blanc. En ce
sens, j’écris un peu sur moi.»

Durant ces années de galère, Mary
Higgins Clark paie ses factures en rédi-
geant des scripts pour la radio, puis de-
vient vice-présidente d’une entreprise de
communication pendant dix ans. En
1980, elle fonde sa propre société. Mais
celle qui se souvient avoir composé des
poèmes lorsqu’elle avait 6 ans rêve tou-
jours d’écrire. Après la mésaventure de
son livre sur George Washington, elle se
lance dans le suspense, et faitmouche du
premier coup. «La maison du guet» est
instantanément un best-seller. En 1977,
«La nuit du renard» fait d’elle une mil-
lionnaire.

Pourtant, cette battante a encore
quelques revanches sur le sort à prendre:
à 50 ans, elle s’inscrit à l’université de
Fordham, à New York, et obtient sa li-
cence de philosophie. En 1978, elle
épouse un avocat, Raymond Charles
Ploetz, union qui sera annulée en 1996.
Cettemêmeannée, le 30novembre,Mary
semarie avec John J. Conheeney, homme
d’affaires très influent qui décédera en
octobre 2018. Mary Higgins Clark, fer-
vente catholique, l’a suivi de peu, don-
nant à ses lecteurs assidus l’envie de re-
lire en son honneur «Dors ma jolie».
Pascale Zimmermann

Findesuspensepour la«reineducrime»

Mary Higgins Clark écrivait les livres qu’elle avait envie de lire. GETTY

«J’aime les fins
heureuses. Mais mes
personnages ont
souffert, ils ont payé à
la vie un lourd tribut»
Mary Higgins Clark Écrivain

et screaming (ndlr: «hurler» en français)
sont trop proches. Je finirai parm’y faire,
mais ce n’est pas facile pourmoi. Je pour-
suis ma route: ça a été une belle chevau-
chée et je continuerai àmontermon che-
val de contes (il rit).

Dans «Il était une fois… à Holly
wood», Tarantino fait clairement
référence à vous et aux films que
vous avez tournés en Italie, les
westerns spaghettis avec Sergio
Leone.

Je n’ai pas vu le film, mais on m’a dit que
le personnage de DiCaprio est un peu
comme moi, il va en Italie pour faire un
film. J’aime bien l’idée, ça a été un mo-
ment très important qui a changé ma vie.
© La Repubblica

«Le cas Richard Jewell»
Sortie en salle le me 19 février.


